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La vraie vie des Ch...


Bah ouais, nous aussi on a une vie !




 


 


 


 


 


 


 


 


À mes ch… préférées…




 


 


 


 



Avant toute chose


"La vie est


un long fleuve tranquille,


certes parsemée çà et là d’embûches"


 


 


Au cinéma, et ce depuis que celui-ci existe, la comédie dramatique peut se permettre d’aborder et de traiter avec légèreté des sujets de société forts, voire abominables, ce que la vie, la vraie vie, le monde réel dans lequel nous évoluons et nous épanouissons chaque jour, ne permet pas. Le cinéma, ce septième art merveilleux désigné comme tel pour la première fois en 1911, est une discipline à part entière qui emprunte bon nombre de petites choses, de codes, aux six premiers arts que sont l’architecture, la sculpture, les arts visuels, la musique, la littérature, et pour finir les arts de la scène. Le cinéma est malgré tout un monde à lui seul, et la liberté d’expression qui règne quasiment aux quatre coins du globe (malheureusement pas partout…) contribue à sa richesse et à son exhaustivité. Par comédie dramatique, je veux bien sûr parler de ce genre cinématographique usant des caractéristiques propres à la comédie avec l’emploi de l’humour au service de moments dramatiques. Ce genre où la trame générale du film, voire seulement certains moments, peut relever des sentiments négatifs sans pour autant être dénués de quelques pointes d’humour. Tout un art qui permet de rendre la vie légèrement plus sympathique quand celle-ci, parfois, se montre pénible et douloureuse. Je tire cette pensée de films français que j’ai vus ces vingt dernières années et qui me viennent à l’esprit, mais j’imagine et je sais qu’il en existe beaucoup d’autres à travers le globe.


Comme le rappelait récemment l’acteur, réalisateur, scénariste et producteur français Gérard Jugnot dans une interview accordée à la Provence en 2017, suite à la sortie en salle de son onzième film en tant que réalisateur C’est beau la vie quand on y pense, autour du don d’organes et de l’espoir, « Le rire donne de la légèreté au drame ». Et c’est, pour moi, tout ce qui fait que nos vies, nos tragédies, et nos victoires sur elles inspirent beaucoup la comédie dramatique. Mon premier exemple, que j’ai d’ailleurs repris comme accroche au tout début de ce livre, celui de La vie est un long fleuve tranquille, n’en est après tout qu’un parmi tant d’autres. Sans vouloir refaire ici la longue et foisonnante histoire du cinéma dramatique comique, plus récemment des films comme, Case départ, au sujet de l’esclavage, Qu’est-ce qu’on a fait au Bon Dieu, vis-à-vis du racisme et Intouchables, abordant la tétraplégie, sont eux aussi des exemples de ce que le cinéma (et français donc) peut produire comme "comédies dramatiques", mais "comédies" tout de même à propos de sujets quelque peu délicats. Au passage, j’aurais également pu vous citer une flopée d’autres longs métrages comme : Les temps modernes, Forrest Gump, Les petits mouchoirs, La vie est belle ou encore Les invasions barbares et le magnifique Rain Man.


Malgré une certaine tendance générale en ce début de XXIe siècle à tout prendre à la légère, que ce soit dans le monde professionnel, dans les médias ou encore dans les relations sociales entre individus, la vie nous impose, cependant, de prendre avec toute la gravité et le sérieux qui conviennent un certain nombre d’événements. Si pour certains il est tout à fait possible de rire de tout, pour d’autres cela est impossible, voire immoral, et devrait même selon eux être répréhensible. Eh oui, il faut de tout pour faire un monde, demandez un peu à Arnold ou à Willy… Malgré tout, je crains qu’un jour la raison des uns ait peut-être, finalement, raison des autres et donc de la société dans son ensemble. Seul l’avenir, proche ou lointain, pourra nous apporter la réponse, et en attendant, c’est à l’individu lui-même, et par lui-même, de se faire son propre avis sur la question et de tenter d’en persuader le plus grand nombre.


Se voir voler la chair de sa chair sans même s’en rendre compte doit être une épreuve déchirante, affreuse, innommable. Seuls ceux l’ayant vécu peuvent réellement en témoigner avec toute l’émotion que cela doit procurer. La vie, si cruelle soit-elle, nous réserve tellement de moments, de passages plus ou moins longs qui n’ont absolument rien de tranquille. Elle nous gâte et nous accueille à bras tendus accompagnés d’un large sourire quand elle nous donne cette incroyable chance d’exister, elle nous taquine quand elle met cet obstacle, cette contrariété sur notre chemin et nous achève en définitive toujours à l’usure. L’usure désignant ici la diminution, l’altération, la détérioration due à une utilisation trop fréquente ou par un usage prolongé. Et ce quelle que soit notre composition, que nous soyons être ou objet. Cette usure n’épargne décidément rien ni personne et c’est peut-être tant mieux.


Il n’est nullement ici, au travers de ces quelques pages, question de se plaindre d’avoir eu cette extraordinaire chance, un jour, d’exister, mais plutôt de se rendre compte à quel point nous ne sommes que des pions, des biens, des choses qui finalement cesseront tôt ou tard d’être sans avoir eu une existence toujours facile et uniquement parsemée de joie et de bons moments. Cette fin n’est malheureusement ou heureusement jamais annoncée et peut survenir lâchement du jour au lendemain sans jamais avoir signalé sa venue. Le destin de chacun, si tant est qu’il existe vraiment, se chargera de nous y conduire par le chemin qu’il aura choisi pour nous. Nul ne peut échapper à son destin, parce que c’est son destin, un point c’est tout. Chaque jour accueille ses débutants et pleure ses vétérans. Encore une fois, la vie se plait à mélanger la joie à la souffrance.


Pour cette raison, il faut jouir du présent, faire fi du passé et croire, toujours, en l’avenir sans en attendre trop de lui. À chaque jour suffit sa peine, pas la peine d’y ajouter celle du suivant. Cela ne l’empêchera probablement pas d’exister, mais vous permettra d’en avoir la surprise, qu’elle soit bonne ou mauvaise.


Il n’y a finalement qu’un temps important pour vivre sa vie, le PRÉSENT.




 


 


 


 



Aux origines


 


 


Voilà qu’une nouvelle année commence et je me suis enfin décidée à prendre la plume pour, une fois n’est pas coutume, sortir complètement de l’ombre. Le temps, mon temps ici aussi, passe vite et si sans le savoir mes jours étaient comptés, alors je souhaite ardemment avoir la chance de vivre cette aventure de l’écriture, réaliser ce rêve qu’est pour moi depuis si longtemps la création d’un ouvrage, si simple et si banal soit-il. Depuis le temps que ce défi littéraire me trotte dans l’esprit, j’ai finalement trouvé ce sujet, ce tout petit bout d’histoire, de ma propre histoire à vous raconter au travers de ces mots, ou plutôt de ces quelques pages. Il m’aura quand même fallu pas mal de temps pour parvenir juste à y penser, à avoir cette idée originale qui plus est, à ce qu’elle grandisse un peu, se fournisse en mûrissant, mais maintenant que je la tiens, je ne peux me permettre de la laisser s’échapper de mon esprit sans l’avoir transcrite. Elle est aujourd’hui bien là, se nourrit encore de moi, de mon quotidien, de mon parcours, m’obsède parfois jusqu’à m’empêcher de penser à une autre (idée bien entendu, que voulez-vous que ce soit d’autre…) et mûrit toujours un peu plus chaque jour. Il m’arrive souvent d’y penser soir et matin, de l’écrire une première fois telle qu’elle me vient, de la réécrire un peu plus tard avec un peu plus de recul mais aussi de la mettre de côté pour un temps certain ou un certain temps avant d’y repenser et de la retrouver avec énormément de bonheur.


Il ne me sera toutefois pas simple de mener à bien ce projet titanesque pour moi et il me faudra sûrement un bon moment pour l’achever tout en espérant qu’il saura intriguer, divertir, interpeller et au final amuser. Mon quotidien, je préfère vous prévenir tout de suite, n’a rien d’un doux rêve, sans pour autant être non plus un horrible cauchemar, et j’imagine que bon nombre de mes lectrices et lecteurs, ceux qui composent notre société actuelle, le monde dans lequel chacun évolue, sont dans la même situation. Alors, vous l’aurez bien compris, mon but est principalement de divertir et de faire sortir quelques minutes, voire quelques heures, de la routine, du train-train quotidien de tout un chacun. Ici tout est entièrement vrai, rien n’est enjolivé, maquillé ou embelli pour être adouci et paraître plus lisse. Il ne sera évoqué au cours de mon récit que des faits ayant réellement existé et dont j’aurais été un témoin direct ou un acteur engagé. Les bons et les mauvais moments y trouveront leur place parce qu’après tout, les uns ne vont pas sans les autres. Les bons vous rendent tout simplement heureux et satisfait, alors que les mauvais vous permettent d’avancer, de mûrir et d’apprendre. Il n’est d’ailleurs pas rare que ces divers moments soient en fin de compte liés et que parfois ils se provoquent entre eux. Évidemment les bons moments sont bien plus simples et prenant à raconter pour moi, mais les mauvais moments et les pires accidents nous construisent à parts égales et s’exorcisent souvent en s’exprimant…


Alors, si vous le voulez bien, revenons à présent quelques lignes plus haut ; de quoi parlais-je ? J’ai le sentiment de m’être déjà égarée. C’est tout moi ça… Je pars dans un sens et puis dans l’autre et je m’égare dans mes pensées, dans mes mots. Incapable de suivre avec assiduité une ligne droite, de mettre et de garder le cap sur une destination sans me mettre à zigzaguer et ce, quelle que soit l’heure ou le jour de mon passage. Je suis souvent distraite et étourdie alors que la vie adore nous distraire, ce qui me vaut parfois de vivre des situations cocasses. Il faut dire que l’on ne choisit pas toujours le chemin à suivre, la direction que l’on prend ou que l’on devrait prendre pour atteindre la destination vers laquelle on souhaite aller. C’est la vie qui veut ça et nous sommes si peu de chose que nous ne pouvons faire autrement. Mais, attendez, quelque chose d’important me revient… Ah oui, j’ai décidé, enfin, de sortir complètement de l’ombre pour prendre toute la lumière et ainsi me conter, me raconter à vos yeux. Une fois n’est pas coutume, je vais me retrouver au centre d’une histoire, de ma propre histoire, sous les projecteurs et par là même, sous vos critiques avisées et inspirées. Je vais enfin avoir ce petit moment de visibilité, vous parler et faire parler de moi dans ces quelques pages, ce qui n’est que bien trop rare dans ma plutôt simple et triste existence. Je saisis cette occasion avec beaucoup de bonheur mais également une sacrée dose de stress.


En effet, l’ombre ça me connaît. Il faut dire que j’y passe une grande partie de mon existence, bien plus que la moitié de mon temps, de longues journées et de très longues nuits également. Non pas que je croupisse en prison suite à une folie meurtrière ou à de quelconques délits tels les célèbres prisonniers Al Capone, Mesrine ou encore Christophe Rocancourt, mais je l’admets, ma vie se déroule bien au second plan. Je ne suis, de par ma nature, pas un premier rôle du tout. Malgré que l’on ne puisse contester mon caractère utile, voire essentiel au quotidien de tout un chacun dans ce beau monde, je ne suis jamais portée sur le devant de la scène, ou alors, à de bien trop rares occasions. L’ombre mais aussi la cohabitation et l’humidité c’est tout moi !!! Je les cultive à merveille ces trois-là et ma vie ne pourrait se résumer sans elles. Si l’ombre et l’humidité peuvent avoir un lien direct entre elles, la cohabitation, elle, n’a rien à voir avec elles. La cohabitation à l’ombre de barreaux et dans un climat humide et pesant est un véritable cauchemar pour ceux qui ont le malheur de la subir mais, je vous rassure, ce n’est pas de ce genre de cohabitation dont j’ai l’intention de vous parler. Je vous l’ai dit, je n’ai rien à me reprocher et personne n’a, d’ailleurs, quoi que ce soit à me reprocher tant je suis simple et malléable. Mais ne vous en faites pas, je vous expliquerai tout cela un peu plus tard.


En revanche l’ombre tout comme la lumière, je dois bien le reconnaitre, n’ont absolument aucun effet sur moi. Je n’ai de préférence ou d’antipathie ni pour l’une ni pour l’autre et si je devais choisir entre elles, j’en serais bien incapable. En même temps, il m’est physiquement impossible de choisir à vrai dire. N’étant pas adepte de la photosynthèse, je n’ai assurément nul besoin de passer du temps étendue au soleil ou exposée à la lumière pour exister, même si je l’avoue, quelques rayons de soleil par-ci par-là sont assez agréables surtout après une période prolongée passée à l’ombre ou dans l’eau, qu’elle soit fraîche ou bien chaude. Par ombre je ne veux, et je le précise une nouvelle fois, pas parler de la célèbre case prison, soyons clairs entre nous. L’ombre désigne bien ici un espace privé de toute lumière (qu’elle soit naturelle ou artificielle), un espace que l’on rejoint pour se cacher (volontairement ou involontairement par ailleurs), où l’on ne se dévoile pas. L’expression dans l’ombre désigne donc ici, au sens propre, dans un endroit privé de lumière, un endroit sombre et au sens figuré, en arrière-plan, derrière celui prenant la lumière, s’exposant, prenant les décisions. Être à l’ombre me permet paradoxalement d’être bien au chaud alors qu’à la lumière il m’arrive parfois d’avoir beaucoup plus froid…
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